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D’hier à demain - Le féminisme comme outil de changement

Pourquoi devient-on féministe?

Pour changer le monde[footnoteRef:1], répond l’historienne féministe Florence Montreynaud. [1:  Florence Montreynaud. Chaque matin, je me lève pour changer le monde. Éditions Eyrolles, 2014, 414 pages.] 


L’auteure nigérienne Chimamanda Ngozi Adichie expliquait pour sa part être féministe parce que 
«Je suis en colère. Le rôle des sexes tel qu'il est aujourd'hui est une grave injustice. Nous devrions tous être en colère ! Historiquement, la colère a apporté de nombreux changements positifs. Mais, en plus d'être en colère, je suis aussi pleine d'espoir. Parce que je crois profondément en la capacité de l'être humain de changer pour le mieux.»[footnoteRef:2] [2:  Chimamanda Ngozi Adichie. Le féminisme. http://ressources.be/blog/le-feminisme-par-chimamanda-ngozi-adichie
] 


Ces deux visions rejoignent la mienne.  Évidemment, on n’a pas tout à fait la même opinion que Mgr Paquet qui déclarait, en 1929, que :

Le féminisme est un mouvement pervers, qui menace les bases de la famille et de la société.[footnoteRef:3] [3:  http://www.ledevoir.com/opinion/idees/278637/cent-ans-d-antifeminisme
] 

Être féministe, c’est vouloir un monde meilleur, dans lequel les hommes et les femmes seront égaux. Et cette égalité, quand on est féministe, elle passe par la lutte contre le système patriarcal. Un système qui enferme les femmes, et les hommes aussi, dans des stéréotypes, de domination, de soumission et de violence.
Aujourd’hui, je vais vous entretenir de féminisme et de luttes. De victoires et de reculs. Je vais essayer de montrer combien ces gains pour les femmes bénéficient à toute la société. 
Je vais parler de l’universalité de la domination masculine, ce qui fait du féminisme un mouvement qui répond aux besoins des femmes partout dans le monde. Je vais rappeler que les luttes féministes ne datent pas d’hier. Je vais parler de la nécessaire solidarité des féministes et des femmes partout sur la planète. Enfin, je vais rappeler que le féminisme est un mouvement social qui appelle non pas à la défense des droits individuels mais à l’émancipation de toutes les femmes. Quel que soit l’endroit où elles subissent la domination patriarcale.
Je terminerai en rappelant que le féminisme est remis en question sur la base même de son socle et qu’il faut continuer de se battre pour faire reconnaitre at respecter les droits des femmes.
Masi pourquoi le féminisme?
Je pense qu’il n’est pas inutile de remonter un petit peu le cours de l‘histoire.
Je vais m’appuyer ici sur une conférence que donnait à l’automne 2017 Andrée Yanacopoulo, à l’IREF. 
Comment en est-on arrivé à parler de féminisme? On n’avait jusqu’à récemment jamais eu besoin de définir l’homme et pour une bonne raison : l’homme n’a pas besoin d’être défini : il EST. La femme, elle, fait problème : elle est Autre, bien évidemment inférieure à LUI, une sorte de sous-créature. Il nous faudra du temps pour arriver à nous penser collectivement afin de revendiquer une place pleine et entière dans notre société et dans le monde. 
La domination masculine sur les femmes est un phénomène universel, maintenant bien documenté, notamment par les travaux de l’anthropologue Francoise l’Héritier, décédée tout récemment. Mme L’Héritier l’expliquait, dans le journal Le Monde en 2017, 
 « Pourquoi les femmes peuvent donner naissance à d'autres femmes mais aussi à des hommes? Voilà un fait qui a longtemps semblé paradoxal à l'esprit humain. Là est la clé de la domination masculine selon la célèbre anthropologue: les femmes sont devenues des objets et non des sujets.
"Le coït étant nécessaire à la fécondation, [nos ancêtres] en ont conclu que c'était les hommes qui mettaient les enfants dans les femmes, exposait Françoise Héritier dans Le Monde en novembre 2017. Pour avoir des fils, et prolonger l'espèce, il leur fallait donc des femmes à disposition. Des femmes dont il fallait s'approprier le corps car il importait que personne ne leur vole le fruit qu'ils y avaient mis. Des femmes sur lesquelles ils pouvaient aussi capitaliser, puisque ne pouvant pas coucher avec leurs sœurs, en vertu de l'interdit de l'inceste, ils pouvaient au moins les échanger contre les sœurs des autres hommes. Ainsi s'est créée une société parfaitement inégalitaire où la mainmise sur les corps et les destins des femmes a été assurée, au fil du temps, par des privations (d'accès au savoir et au pouvoir) et par une vision hiérarchique méprisante."[footnoteRef:4] [4:  Le Monde, 5 novembre 2017. http://www.lemonde.fr/societe/article/2017/11/05/francoise-heritier-j-ai-toujours-dit-a-mes-etudiantes-osez-foncez_5210397_3224.html#Dd6OvkYz2xl0IV2H.99

] 

Avec le temps, les femmes ont ressenti le besoin, la nécessité de nommer cette domination. 
Imaginez-vous que dès le XVI e siècle, on a assisté en France à toute une suite de discussions, de débats sur la nécessité, pour arriver à établir l’égalité entre hommes et femmes dans la société, de mieux éduquer les femmes – ce qu’a très bien exposé le prêtre et philosophe François Poullain de la Barre qui a écrit, je le souligne en 1673 , « De l’égalité des deux sexes, discours physique et moral où l’on voit l’importance de se défaire des préjugés[footnoteRef:5] ». Mieux éduquer les femmes, disait-il, implique d’une part que ces dernières ont un potentiel égal à celui des hommes, d’autre part que, par voie de conséquence, l’organisation de la société est entièrement à reprendre. Tout était dit. Mais comme le rappelle Andrée Yanacopoulo, advient la Révolution française, les femmes ont été priées de retourner dans leurs cuisines. Ce ne sera ni la première ni la dernière fois que les femmes, combattantes aux côtés des hommes, se verront renvoyées à leurs fourneaux dès la paix revenue.[footnoteRef:6]» [5:  Paris, Chez Jean du Puis, 1673. Repris dans Folio, avec une présentation de Martine Reid.]  [6:  Conférence prononcée à l’IREF, le 29 novembre 2017. http://www.pdfquebec.org/ecole.php#Conferences
] 


La longue bataille pour le droit de vote, les marches et les démarches incessantes des suffragettes, des Emmeline Pankhurst, des Idola St-Jean et des Thérèse Casgrain, sont un autre moment important dans la quête pour l’égalité. Les femmes pouvaient être des citoyennes à part entière. Le droit de vote a confirmé que les femmes étaient des personnes, malgré ce qu’avait décrété la Cour suprême du Canada . La fameuse affaire Personne. Je vous rappelle en quelques ligne ce qu’est l’affaire Personne

En 1927, Emily Murphy, Nellie McClung, Irene Parlby, Louise McKinney et Henrietta Muir Edwards  demandent à la Cour suprême du Canada de déterminer si le mot « personne », dans l'article 24 de l'Acte de l'Amérique du Nord britannique, comprend les femmes.[footnoteRef:7] Après cinq semaines de débats, la Cour suprême du Canada répond que le mot « personne » exclut les femmes.. [7:  Condition féminine Canada. http://www.swc-cfc.gc.ca/commemoration/pd-jp/history-histoire-fr.html
] 

Pour la Cour Suprême, les femmes n’étaient pas des personnes et elles pouvaient donc pas prétendre à des postes électifs. Il a fallu que ces cinq femmes, avec un front de boeuf, aillent jusqu’à Londres pour faire renverser cette décision, ce qui sera fait en 1929.

À partir de ce moment, les femmes pourront prendre part aux décisions politiques concernant la cité et non plus seulement concernant la maisonnée!  Et Claire Kirkland Casgrain, la première femme députée et la première femme ministre émancipera la femme mariée en 1964.  

Les différentes phases

La bataille pour l’obtention du droit de vote est souvent qualifiée de réformiste. Elle était essentielle pour la suite des choses et a quand même été l’objet de plus de 50 ans de lutte!!!

La phase qui a suivi est dite radicale parce qu’elle veut aller à la racine des inégalités, c’est-à-dire, le patriarcat. Cette analyse féministe remet en question les structures même de la société, forcément androcentriques, les femmes étant à la périphérie de ce qui constituait le vrai citoyen…
Cette audacieuse lecture des rapports sociaux, qui vous semble sans doute banale voire dépassée, a quand même été LE levier de transformation le plus important dans le monde depuis la fin de la 2e guerre mondiale. 

C’est en se battant pour l’autonomie économique de toutes les femmes, pour l’autonomie complète de toutes les femmes, que des gains majeurs ont été obtenus. Le féminisme est une bataille pour les droits collectifs des femmes grâce auxquels ensuite les femmes pourront individuellement avancer.  Mais on oublie trop souvent que la base du féminisme c’est l’émancipation des femmes du patriarcat et non pas la défense de leurs droits individuels. Regardez ces droits qui ont été obtenus et qui ont fait bondir les femmes en avant : 
J’en nomme quelques-uns :

L’accès à des services d’avortement
L’accès à la contraception
L’accès aux études
L’accès au travail
L’accès à des congés de maternité
L’accès à des services de garde
La reconnaissance de la violence conjugale en tant que crime.

Je veux aussi rappeler un moment important de l’histoire du pays qui est trop souvent oubliée. Je parle de la bataille menée par Mary Two Axe Early. Jusqu’en 1985, une Autochtone perdait son statut « d’Indien » inscrit si elle épousait un non-Autochtone.  Mary Two-Axe Early, une Mohawk de Kahnawake, a fait pression pendant 20 ans pour que le gouvernement modifie cette politique, malgré la vive opposition des chefs masculins de sa communauté. Finalement, en 1985, le Parlement a adopté une loi rétablissant le droit de milliers de femmes et d’enfants autochtones de vivre dans les réserves, d’y posséder des terres et d’y être enterrés. 

Je vais ici me permettre de souligner que ces gains n’ont pas été obtenus juste au profit des vilaines féministes blanches. Non, ces gains ont été obtenus pour toutes les femmes, quelle que soit leur origine, leur couleur de peau. L’autonomie économique c’est majeur pour toutes les femmes. L’accès à l’avortement, c’est une question de vie ou de mort pour les femmes, peu importe la couleur de leur peau.  L’accès à la contraception est la clé de l’indépendance des femmes.  Ce n’est pas pour rien que les églises, les religieux et le patriarcat essaient toujours d’en priver les femmes. Et les services de garde alors? Les femmes ont besoin d’avoir confiance aux personnes à qui elles confient leurs enfants pour pouvoir gagner leur vie ou retourner aux études. Et en plus, cette bataille a aussi permis de revaloriser des emplois occupés très majoritairement par des femmes.

Je me rappelle une tournée du Conseil du statut de la femme en 1993, pour discuter des enjeux féministes auprès des femmes des communautés culturelles. Et vous savez ce qu’elles ont dit ? «Nos enjeux sont les mêmes.» On peut avoir des stratégies différentes, des calendriers d’action différents, mais une femme, est une femme, est une femme. ET c’est dans cette vérité que la solidarité entre les féministes s’est construite. 

Et elles ont souligné la cohérence du mouvement féministe québécois qui ne parlait pas des deux côtés de la bouche en matière de violence conjugale. La violence conjugale est un crime, peu importe l’origine des personnes qui la subissent ou qui la commettent. Et pour toutes les femmes, cette reconnaissance a été un outil de libération MAJEUR.

Il y a eu aussi des batailles qui ont été menées spécifiquement pour des femmes venues d’ailleurs comme celle pour une meilleure protection des travailleuses domestiques, ou encore la bataille qui a fait passer de 10 ans à 3 ans la durée du parrainage, On sait en effet, qu’il y a de nombreuses femmes qui arrivent au pays avec un statut de parrainées qui les garde à la merci des hommes qui les ont fait venir.  La situation reste précaire pour ces femmes qui arrivent dans le cadre du parrainage, et celles qui vivent de la violence conjugale sont aux prises avec les contraintes du programme qui les maintient dans la dépendance économique du conjoint. Et si le problème demeure pour ces femmes, la diminution de la durée du parrainage doit être considérée comme une avancée réelle.  Rappelons que les ressources d’hébergement pour femmes victimes de violence sont ouvertes à toutes les femmes, peu importe leur statut d’immigration ou de citoyenneté.  Mentionnons qu’un récent mémoire de la Fédération des maisons d’hébergement du Québec rappelait que dans la région de Montréal, 40 % des femmes hébergées sont des femmes immigrantes[footnoteRef:8]. Ces maisons d’hébergement sont aussi une victoire des féministes qui ont réclamé les ressources nécessaires pour les créer et les gérer. On oublie trop souvent que ces ressources n’ont pas été «données » aux femmes mais que celles-ci ont dû les réclamer haut et fort.  [8:  I come from Turkey - Je viens de la Dinde Y-a-t-il un interprète dans la salle https://valoriserdiversite.gouv.qc.ca/publications/memoires/002_MEM_FMHF.pdf] 


On doit continuer de se préoccuper des situations qui affectent certaines femmes plus que d’autres, que ce soit la cause de leur origine, de leur handicap ou leur âge. On ne parle pas beaucoup des femmes âgées c’est pas glamour, mais laissez-moi vous raconter une anecdote qui montre le sexisme mériterait qu’on lui accole plus souvent le mot «systémique». 

L’an dernier, une me mes amies a perdu sa mère de 85 ans .  Quand elle s’est adressée à la Régie des rentes pour obtenir le 2 500 $ appelé «prestation de décès», la Régie lui a répondu que sa mère n’y avait pas droit.  Parce qu’elle n’avait pas «assez travaillé».  Voulez-vous savoir pourquoi c’est cynique comme réponse? C’est que les femmes de son époque PERDAIENT LEUR EMPLOI lorsqu’elles se mariaient!! On les mettait dehors du marché du travail! Et aujourd’hui, on leur en fait reproche en leur refusant une pension de décès à laquelle tous les citoyennes et les citoyens devraient avoir droit.  

Les gains que les femmes ont faits ont bénéficié à toute la société. Et aussi aux hommes. Ils sont très nombreux les hommes qui sont heureux de ne pas être les seuls gagne-pain de la famille.  Nombreux aussi sont ceux qui aujourd’hui se félicitent d’avoir accès à des congés de paternité et des congés parentaux. De pouvoir demander des mesures de conciliation travail-famille. Et ce ne sont pas des groupes d’hommes qui ont demandé ces mesures mais bien des féministes qui ont misé sur le fait que s’il y avait un meilleur partage des tâches domestiques et parentales, leurs chances de participer davantage au marché du travail étaient accrues.  

Ces changements induits par le féminisme ont bel et bien changé le monde. Pas complètement mais quand même.  La planète n’est plus la même. Il y a des femmes chefs d’état, des femmes dans presque tous les métiers, et des petites filles qui peuvent se rêver dans toutes les utopies !

Ces droits que les Québécoises ont obtenus ne sont pas des privilèges, ce sont des droits essentiels à leur participation pleine et entière à la société. Et ces droits devraient aussi être ceux des femmes ailleurs dans le monde.  Ce sont des droits qui devraient être reconnus à toutes les femmes, dans tous les pays.  

C’est en raison de cette nécessaire solidarité envers les femmes d’ailleurs que notre groupe, PDF Québec, fait partie de réseaux internationaux dont celui pour l’Abolition universelle de la maternité pour autrui, appelée souvent GPA. L’énorme industrie derrière le recours aux mères porteuses, qui se cache derrière des histoires émouvantes de couples en mal d’enfants, fait l’impasse sur le fait que ce bizness repose sur l’exploitation des femmes les plus pauvres, les plus vulnérables qui vivent dans l’hémisphère sud au profit de parents commanditaires riches qui vivent dans l’hémisphère nord. Les mêmes mécanismes qui enferment les femmes vulnérables dans la prostitution, sont à l’œuvre.  Comme plusieurs organisations féministes dans le monde, PDF Québec milite pour interdire totalement le recours aux mères porteuses, que nous avons appelé une nouvelle forme d’esclavage. Les femmes du sud ont besoin de l’appui des femmes du Nord. 

Ce n’est qu’un exemple des plus actuels on pourrait aussi parler de notre solidarité avec les femmes iraniennes qui osent défier le pouvoir des ayatollahs. Le 17 février dernier Maryam Radjavi appelait les femmes iraniennes à la résistance et demandait la solidarité des femmes dans le monde.  Il nous faut être solidaires aussi avec les femmes Tunisiennes qui elles aussi luttent contre les pouvoirs théocratiques.  Notre solidarité commence d’ailleurs par contribuer à jeter de la lumière sur leurs luttes.

Le backlash
Le féminisme est une forme d’utopie, pacifique, et qui a bouleversé le 20e siècle et qui colore ce début du  21e siècle.

Tant de changements allaient évidemment provoquer des réactions. Tout cela ne passait pas comme lettre à la poste. Bousculer des millénaires de domination apporte son lot de frustrations, de colère et au Québec, c’est la tuerie de Polytechnique en 1989, qui sera à la fois l’Illustration et le départ d’un mouvement appelé le masculinisme qui consiste à défendre le pouvoir masculin.  Des lois comme le partage du patrimoine et plus tard, celle de l’équité salariale ont été vues comme étant l’attaque de trop «contre les hommes».   Et ce contentieux n’est toujours pas réglé.

Mais aujourd’hui, ce sont les fondements mêmes du féminisme qui sont attaqués et parfois même, de l’intérieur du mouvement féministe.

Les reculs
Plusieurs phénomènes sont en train de gruger les droits des femmes.
Le retour du religieux dans l’espace public, le retour triomphal du genre et des stéréotypes qui le composent. Mais surtout, on est en train d’assister à la suppression de la catégorie «femmes» , une catégorie reconnue par les chartes et qui permet une certain nombre de protection, de droits civils et de droits humains pour les femmes.

Le féminisme a permis de faire reconnaitre les femmes comme une classe   dont la caractéristique commune est son sexe. Le sexe féminin. 
Sur la base de leur SEXE, les hommes et les femmes se sont donc vu attribuer des rôles et des pouvoirs différents. Et c’est aussi à cause de leur sexe que les femmes, à travers les âges, partout sur la terre, ont été inséminées pour assurer la descendance des mâles, 
C’est à cause de leur sexe qu’elles sont violées, utilisées comme butin de guerre et comme esclaves sexuelles, 
C’est à cause de leur sexe qu’elles sont échangées, vendues, achetées. 
Ce n’est pas parce que les femmes aiment le rose qu’elles ont pendant longtemps dû se faire avorter clandestinement et à leurs risques et périls. Ce n’est pas à cause de leur genre que les femmes doivent se dissimuler dans l’espace public dans de nombreux pays ou même ici. C’est à cause de leur sexe que les femmes ont été empêchées pendant trop longtemps d’étudier, de voter, de pouvoir gagner de l’argent, de pouvoir s’émanciper de leur mari.  C’est le sexe des petites filles qu’on mutile, avec des infibulations, avec des clitoridectomies, quand elles ont 7-8- 10 -12ans.  Ce sont des petites filles à peine pubères qui sont mariées et mises enceintes quitte à mourir en couches parce que leur corps n’est pas suffisamment formé.  C’est à cause de leur sexe que des adolescentes doivent se cacher dans la forêt lorsque elles sont menstruées. 

Si j’énumère ici les innombrables atrocités qui sont commises contre les femmes à cause de leur sexe, les difficultés qu’elles rencontrent à cause de leur sexe, c’est que certains remettent en question le fait 
1. Que le sexe existe vraiment. Et oui, nous en sommes là. Certains osent même dire que le sexe est une construction sociale . Je peux vous dire que pour des milliards de femmes, la construction peut faire mal une fois par mois!!!!
2. On remet aussi en question le fait que les femmes soient discriminées en raison de leur sexe. On voudrait nous faire croire que le sexe de naissance n’a pas de conséquences . tre une femme serait une question de choix., de feeling.

Et voilà que ces discours font leur chemin jusque dans les parlements et que de facto, on supprime des droits basés sur le sexe. Comment? En confondant genre et sexe. 
Concrètement, ce que ça donne, c’est ceci :  comment expliquer que les femmes détenues dans les prisons canadiennes doivent maintenant accepter que des hommes soient incarcérés avec elles ? Pourtant les lois sont claires. L’ONU est très spécifique : hommes et femmes doivent être détenus dans des établissements différents. Or, le Canada vient d’annoncer fièrement que maintenant les détenus seraient hébergés dans les établissement en fonction de leur identité de genre. On s’entend ici que ce sont des prisonniers mâles qui vont demander leur transfert vers une prison pour femmes. Pas l’inverse. Lors de cette annonce , il n’y a pas eu un seul mot sur le droit des femmes détenues d’être séparés des prisonniers mâles, sur leur droit à la sécurité. Pas un mot sur les mesures de précaution qui pourraient être prises pour empêcher des violeurs de demander un tel transfert. 
Cette suppression du droit des femmes à des espaces séparés sur la base du sexe m’a fait penser à  l’univers que George Orwell a  décrit dans 1984. Je vous invite à le lire ou le relire. 
Dans 1984, ce qu’on ne veut plus est vaporisé. Voilà.  En 2018,  le droit des femmes à des prisons séparées est «vaporisé».[footnoteRef:9] Vaporisé  le mot femme qu’on ne pourrait plus utiliser pour désigner la femelle de l’être humain adulte.  En novlangue, une femme serait maintenant n’importe qui le prétend. Effacer le mot femme, effacer les mots maternité et sexe comme l’ont suggéré des délégués d’un certain parti politique, ce n’est certes pas faire avancer la cause des femmes. Ca fait un peu sourire, mais c’est un sourire très jaune. Personne ne souligne qu’il y a quelque chose d’absurde de parler d’inclusion en faisant disparaître les femmes. Puis-je rappeler que les femmes forment un peu plus de la moitié de l’humanité.? C’est pas mal inclusif… [9:  George Orwell. 1984. Livre de poche. 1950] 


Parallèlement, on assiste au retour triomphal des stéréotypes de genre.  Le rose et le bleu dominent dans les magasins pour enfants.  Au lieu de faire la lutte à ces stéréotypes, conformément aux engagements pris pour favoriser l’égalité entre les hommes et les femmes, on banalise ces stéréotypes, comme dans la partie culture religieuse du cours ECR et on va même jusqu’à affirmer que le genre est inné et que garçons et filles naissent avec ce besoin irrépressible de s’identifier à ces stéréotypes d’un autre âge. 
Autres reculs, ce sont ceux qui sont causés par le retour du religieux dans la sphère publique. Plusieurs décisions ont été rendues au détriment des femmes au nom de ces obligations religieuses. Comme par exemple, les règles qui imposent la ségrégation absolue entre les hommes et les femmes dans l’espace public. Des hommes ne veulent pas de femmes examinatrices pour leurs examens de conduite? Pas de problème. On va donner suite à leurs exigences ségrégationnistes comme à la Société d’assurance automobile du Québec.  Des organisations veulent des entrées séparées pour les femmes sur la voie publique? Ok. Mais imaginons un instant que ces portes, au lieu de dire entrée des femmes disaient : Entrée des Noirs, …
Enfin, recul , ressac ou piétinement, Les agressions sexuelles. #moi aussi, #metoo, #et maintenant# agressions non dénoncées… 
En 2014, PDF Québec avait intitulé son mémoire sur les agressions sexuelles : Parce qu’aucune femme n’est à l’abri.
Cette calamité de la nuit des temps, ce scandale permanent, cet outil de torture des femmes, des femmes les plus vulnérables - et je pense en particulier aux femmes autochtones, aux femmes migrantes, aux femmes réfugiées, celles qui sont en territoire de guerre, - la persistance des agressions sexuelles est la plus grande preuve que l’égalité entre les hommes et les femmes n’est pas chose faite.
Est-ce que le vent a tourné?  On ose espérer. On ose croire que la honte a changé de camp. On ose penser que le non-dit sera dorénavant dit. On ose penser que la complicité masculine, la complaisance à l’égard du harcèlement sexuel et des agressions sous prétexte que  boys must be boys,  on ose vraiment souhaiter que cette complicité sera chose du passé.  

Je vous l’ai dit d’entrée de jeu, je suis une optimiste. À PDF Québec, on croit réellement que les choses ont changé et peuvent continuer de changer. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour laquelle notre groupe féministe est un groupe mixte, car on sait que bien des hommes partagent l’objectif d’égalité entre les hommes et les femmes, beaucoup ont compris que le patriarcat est un système anti- liberté, et que les hommes et les femmes en sont les prisonniers, à des degrés différents évidemment. Nos alliés masculins savent que le patriarcat n’est pas un système de libération, d’émancipation, mais une prison historique. 

À nous d’inventer de nouveaux rapports sociaux pour que demain, le monde se rapproche un peu plus de l’utopie féministe où hommes et femmes seraient égaux, dans un monde sans violence et sans domination.


